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MUT
qui lüi avoit fauve la vie , lui
parla ainfi : « Seigneur , votre
» générofitévamefaire avouer
♦> un fecret , que tous les tour-
V mens ne m’auroient jamais
» arraché. Apprenez donc que
» nous fommes trois cents , qui
» avons réfolu de vous tuer
» dans votre camp . Le fort a
» voulu que je fuffe le premier
» à vous attaquer ; & autant
»» j’ai fouhaité d’être l’auteur
» de votre mort , autant je
»> crains qu’un autre ne le de-
s» vienne,fur - tout aujourd’hui
» que je vous connois plus
» digne de l ’amitié des Ro-
» mains que de leur haine » . Le
roi Tofcan , plus touché du
courage de fçs ennemis que de
la crainte des meurtriers , fit la
paix avec eux . L’action de
Scævola fait le fujet de la
meilleure épigramme de Mar¬
tial.
Cùm peteret regem decepta fateï -

Vite âextra ,
Jnjecit facris fe peritura fo-

cis.
Sed tant fœva pius miracuîa non

tuîit hoftis ,
Et raptum flammis jujfit abire

roirum.
Zïrere quant pot -uit cotitempro Mu-

tihs igné
liane fpeiïare manuni Porfena

non potuit.
Major deceptte fama efi & gloria

àsxtrœ ,
Si non errajfet 5 feeerat ijla

minus,

MUTJUS Scævola ,
( Quintus ) furnommé YAu¬
gure , élevé au confulat l ’an 117
avant Jefus- Chrifl : , triompha
des Dalmates avec Cæcilius
Metellus fon collègue ; il rendit
de grands lervices à la républi¬
que dans la guerre contre les
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Marfes . H n’étoit pas moins
bon jurifconfulte , que grand
homme de guerre ; Cicéron ,
qui avoit appris le droit de lui,
en parle avec éloge.

MUTIUS Scævola , (Q .)
de la même famille que les
précédens , parvint au confuly
l ’an 95 avant J . C . C’étoit auHt
un excellent jurifconfulte .Etant
préteur en Afte , il gouverna
cette province avec tant de
prudence & d’équité , qu’on le
propofoit pour exemple aux
gouverneurs que l’on envoyoit
dans les provinces. Cicéron dit
de lui qu’il « étoit l’orateur le
» plus éloquent de tous les ju-
» rifconfultes, & le pius habile
» jurifconfulte de tous les ora-
» teurs » . Il fut aflaffiné dans
le temple de Vefta , durant les
guerres de Marins & de Sylia
l’an 8a avant J . C.

MUTIUS , ( Ulric ) profef-
feur de Bâle au 1 6e. lîecle,
mania le burin de Clio dans les
intervalles de fes occupations
fcholafliques . Son principal ou¬
vrage efl une Hifioire £ Alle¬
magne, Bâle , 1539 , in- fol.

MUTIUS , voye\ Muzio.
MUY, ( Louis - Nicolas de

Félix , comte du ) naquit à
Marfeille en ' 1711 , d ’un pere
que le cardinal de Fleury jugea
capable par fes talens , &. digne
par fes vertus , de former un
roi , en le faifant nommer fous-
gouverneur du dauphin . Le
jeune du Muy prit le parti des
armes , & s ’appliqua avec ar¬
deur à fonder toutes les pro¬
fondeurs du grand art qu ’il pra-
tiquoit. Le dauphin fe l ’attacha
en qualité de Menin . Le comte
de Saxe avoit demandé cette
place pour un de fes amis ;
mais dès qu’il fut informé du
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deffeir» & du choix dn prince,
il cefia de folliciter cet hon¬
neur & dît : Je ne veux pas
faire à ce prince te tort de le
priver de la Jociété d’un homme
aujji vertueux qne le chevalier
du Muy , & qui peut devenir
très- utile à la France. Le dau¬
phin Jui accorda d ’abord fes
Lentes & toute fon amitié , car
on ne peut donner que ce nom
au fentimenr qui les lia ; elle
ctoir fondée fur la conformité
finguliere des caraâeres , même
sufiérité de mœurs , même hu¬
manité , même bienfaifance ,même dévouement au bien
public , même zele pour la
Religion . Pour connoître Pétat
de la France , les maux & les
remedes politiques , le prince
croyoit qu’il falloit voir parfoi -même , & compta voir parfoi- même , en envoyant dans
Jes provinces un ami jaloux de
fa gloire , un citoyen dévoué à
l’intérêt public , un oblervateur
judicieux tel que le comte du
Muy , qui remplit fa tâche avec
un zele mefuré fur la confiance
que lui témoignoit le dauphin.
La guerre de 1744 fépara ces
deux hommes fi étroitement
& fi utilement unis . On peut
juger des fervices du comte du
Muy par la rapidité avec la¬
quelle il fut élevé aux grades
fupêrieurs : brigadier en 1743 ,il cfl fait lieutenant - général en
1748 . Dans la guerre de 1736il eft bleffé à Crévelt , & battu
à Warbourg , mais fa défaite
ji’auroit pas diminué la gloiredu plus grand capitaine ; fa re¬
traite l ’auroit (outenue , & fa
maniéré de fupporter ce mal¬
heur l ’auroit rehauffée . Que
pouvoient faire 18,000 hommes
contre une armée de 40,000
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déjà triomphante , & dont les
manœuvres avoient été cachées
parle brouillard le plus épais!
M . du Muy rendu à fes refpec-
tables loifirs , fe livra de nou¬
veau au prince qui le portoit
dans fon cœur , qui le regardait
comme un foutien néceffaire
lorfqu ’i ! porteroit la couronne,& detnandoit tous les jours par
une priere particulière lacon-
fervation de cet ami précieux.
L’hiftorien de ce prince nous a
conf ’ervé cette priere . « Mon
» Dieu,défendezde votre épée,
» protégez de votre bouclier
» le comte de Félix du Muy,
» afin que fi jamais vous rue
» faites porter le pefant far-
» deau de la couronne , il
» puiffe me foutenir par fa
» vertu , fes leçons & fes
u exemples ». Ce bon & fage
prince n’eut pas befoin de ce
fecours , la mort le ravit aux
voeux de la France : le comte
du Muy , à côté de fon lit,
laiffa couler fes pleurs ; le prince
mourant s ’en apperçoit & lui
dit , avec cette voix qui dé¬
chire les entrailles : « Ne vous
>♦ abandonnez pas à la dou-
» leur ; confervez - vous pour
s; fervir mes enfans ; ils auront
» befoin de vos lumières & de
» vos vertus ; foyez pour eux,
» ce que vous auriez été pour
» moi : donnez à ma mémoire
» cette marque de tendreffe ;
» & fur - tout que leur jeuneffe
» dans laquelle j ’efpere que
» Dieu les protégera , ne vous
» éloigne pas d’eux » . La plaie
que cette mort fit au coeur de
M . du Muy ne fe ferma ja¬
mais ; la Religion St le devoir
empêchèrent qu ’il ne fuccom-
bât entièrement à la douleur;
mais fes lannes ne cefferentde
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couler. 11 fit creufer fan tom¬
beau au pied de celui du prince
chéri dans l ’églife de Sens , &
fa triftefle y grava cette infcrip-
tion : Hue ufque luélus meus.
Il ne trouva pas de moyen
plus efficace pour fe diftraire
de fes peines que le travail &
la pratique du bien : la ' Flandre
n’oubliera jamais avec quelle
exaâitude , quelle attention &
quel zele il remplit toutes les
fonélions de commandant de
cette province. Louis XV vou¬
lut l’honorer du miniffere de
la guerre ; mais M . du Muy le
pria de le difpenfer d’accepter
cet honneur , parce qu’il ne
croyoit pas les conjonctures
affez favorablespour travailler
efficacement à fa gloire & à
l’avantage de l ’état. L’invita-
ïion de Louis XVI fut plus ef¬
ficace : ce jeune roi fe rappelloit
les dernièresparolesde fonpere
mourant j qui fembloient nom¬
mer M , du Muy au mitiiftere.
Ces paroles furent des ordres
facrés & pour le fils & pour
l ’ami de fon pere . Informé dès
intentions du roi , il répond
qu ’i/ n ’a pu conjentir au chois;
de Louis XV , mais quil dçit
obéir à la volontédu fils de mon¬
sieur le Dauphin. Il fignala le
tems de fon miniftere par les
plus fages réglemens , & dreffa
plufieurs plans qui furent exé¬
cutés du tems de fon fucceffeur.
Il fut élevé au grade de maré¬
chal en 1774 , & mourut de
l ’opération de la pierre le 10
oétobre 177 ? . II avoit époufé
l’année précédente la baronne
de Blanckart. La Religion fem-
bloit avoir formé fon caraétere:
elle étoit en lui une fécondé
nature ; elle infpiroit fes pen¬
sées , elle régloit fes fentiniens,
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elle dominoit dans toutes

^
fe?

aCtions. Sa foi échappée à la
fougue de l ’âge , à la licence
des armes , aux dangers des
voyages , à la corruption du
fiecle , fe conferva au milieu
des dangers de la cour. Il en
donna des preuves éclatantes
dans toutes les occafions qui fè
préfenterent. L’étiquette veut
que les menins accompagnent
le prince aux fpeélacles ; M . du
Muy qui ne croit pas qu’il lui
foie permis d ’y affilier , de¬
mande à être dilpenlé de cette
obligation & l ’obtient : telles
font les grâces qu’ il iollicîte.
Sa ferupuieufe exaiSitude ne fe
démentit jamais ; obligé en
qualité de commandant de la
Flandre de conduire par- tout
le roi de Daneinarck , & arrivé
avec ce prince à la porte de la
falle des fpeclacles , il lui re¬
préfentelesdevoirs qu’ilcroyoit
lui être impofés par la Religion,
& fe retire . On le vit régler
toujours fa table fur le précepte
de l ’abfiinence , lors même qu’il
eut l ’honneur d ’y faire affeoir
le duede Glocefter,frere du roi
d’Angleterre , qu?une croyance
'différentefembloit difpenler de
cette obligation : « Ma loi ,
« lui dit-il , s ’obferve exaéle-
» ment dans ma maifon . Si l

’a¬
rt vois le malheur,d’y manquer
» quelquefois , je l ’obferverois
» plus particuliérementaujour-
» d ’hui , que j ’ai l ’honneur
» d’avoir un iiînftre prince
» pour témoin & pour cenfeur
» de ma conduite. Les Anglois
>* fuivent fidellement leur loi ;
» par refpeéf pour vous -même,
» je ne donnerois pas le fean-
» dale d ’un mauvais catholique
» qui ofe violer la fienne jtif-
t» qu’en votre prélcnce » . Lotf-
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qu 'il étoit à la tête des troupes,on le vit toujours veiller avec
«ne finguliere attention à l ’ob-
fervation de la difcipline ;
chaque jour il faifoit une inf-
peélion févere des hôpitaux , &
examinoit le pain deftiné au
foldat. Après avoir rempli les
devoirs de Ton état , fes plaifirs
étoient de foulager la mifere,de protéger l ’innocence , de
foutenir la vertu .Sans opulence,iî parut toujours prodigue en¬
vers l’indigent ; c ’étoit- là fon
luxe , truit de l ’économie. Il
a laiffé des Mémoires pleins
d'excellentes vues fur différens
objets de l ’adminiftration pu*
büque , & dont le bien de la
France fait defirer la publica¬
tion . M . de Beauvais , évêquede Senez , a prononcé Ion Orai-
fon funebre ; peu d’hommes
ont mieux mérité que lui ,d ’être loués dans la chaire de
vérité . M . le Tourneur & M.
de Trefféol ont auffi fait fon
Eloge. L’ouvrage de ce dernier,
moins éloquent que les deux
premiers , eft néanmoins plein
de choies , & renferme peut-
être plus de traits de caraélere.
L’épigraphe tirée de Sallufte,
peint parfaitement le comte du
Muy , attaché à la vertu pour
elle -même , & n ’en recueillant
la gloire que lorfqu ’il ne pou-voit l ’éviter . EJfe bonus quàm
videri maluit; ità quo minus glo-riam petebat , eo magis iliam
ajjequebatur. Vertu pure & dé-
fïatéreffée , bien différente du
fimulacre , qui dans ce fiecle
d’iilufion en a pris le nom &.
la place ; affaire d ’oftentation
& de vaine parade , qui dé-
tiuiroit la vertu , effentielle-
ment ntodefte , fi ces deux
çhofes ' pouvoient exifter un
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moment dans le même homme.

’
MUYS , ( Guillaume ) méde¬

cin , néàSteenwykdansl ’Over-
Yflel , en 1682 , fut fuccefffve-
ment profeffeur de mathéma¬
tiques , de médecine , de chy-mie , & enfin de botanique,
à Franeker . Il mourut le
avril 1744. On a de lui : I . Elê-
mens de Phyfique , Amfterdam,
171 x , in-40

. 11 . Des Haran¬
gues , imprimées féparément.
lü . Opufculespofihumes, 1749,
in-4°

. On y ,voit une differtation
intitulée : De Virtute feminali,
quâ planta & animalia generi
fuo propagande fuffidunt. IV.
Invejiigatio fabrica qua in par-tibus mufculos componentibus
extat, Leyde , 1741 , in - 4 0 ;
ouvrage profond &. élégant :
il eft précédé d ’une longue pré¬
face , dont on a donné une tra¬
duction françoife , intitulée :
DififertaiionJur la perfeblion dif
monde corporel & intelligent ,
Leyde , 17 ^ 0 . Il y démontre le
merveilleux méchanifme , par
lequel Dieu a voulu que les ef-
peces des animaux & des plan¬
tes fe perpétuaffent, & convient
en même tems . de l ’obfcurite
impénétrable qui enveloppe la
génération aux yeux detousies_
naturaliftes . Id unum hic mihi
fufficit , ejufmodi hoc femtps,
artificium epe , ut minime arnbi-
gam quin tu , fi quando ad perf-
piciendum illud incumbes , ac
omnem mentis virn atque aciern
intendes , quo magis ingenio.

va-
leas , quoque altiùs in idipfum
defcendas , eo clariîis divinoatl
hoc invtniendum ingenio , divina
ad hoc efficiendum manu opus
ejpe videas. Paffage qui contient
plus de véritable lumière que
tous les fyftêmes imaginés dans
cette matière ( vqye { Graaf
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Regnier , Leu Venhoeck , Kir-
cher ) , & qui amene l ’efprit
d ’un observateur calme & non
prévenu ni fuffifant vers l ’idée
de l 'aâion immédiate du Créa¬
teur , comme feule propre à ex¬
pliquer une multitude de chofes
dans leur principe & le fecret
de leurs caufes premières (voy.
Leibnitz , Malebranche ) .
Malgré la fageffe qui fe montre
dans les écrits de Muys , cet
eftimable écrivain a donné dans
quelques Angularités ; U pré¬
tend trouver dans le monde
un mal qui eft contraire à fa
perfeélion , & qui n ’eft pro¬
prement ni phyfique ni moral :
mais le fait eft que le mal qui
eft dans le monde , eft fubor-
donné aux vues de l ’Auteur de
tout bien ; & que dès- lors le
monde n ’eft pas imparfait , quoi¬
que le Créateur eût pu en for¬
mer un plus parfait , au moins
félon nos idées , qui elles-mêmes
font bien loin de la perfeâion.

MUZIO , ( Jerome ) littéra¬
teur & controverfifte Italien,
naquit à Padoue en 1496 . Il
ajouta à fon nom le furnom de
GiujUnopolitano , c’eft - à - dire,
de Capo - d ’Iftria ; non qu’il fût
né dans cette ville , comme
quelques - uns l ’ont cru , mais
parce que fa famille y étoit
établie . Son vrai nom n’étoit
pas Mu\io , mais Nu ^io , dont
il lui plut de changer la pre¬
mière lettre . 11 fut fecrétaire de
Jean Cafa , nonce apoftolique
en Savoie & en Hongrie . Cet
écrivain avoit une plume fé¬
conde , & a laiffé beaucoup
d ’ouvrages en divers genres.
Les principaux font : 1. Dette
Fergeriane libri lv , Venife,,
1550 , in - 8° , en réponfe à P.
Paul Vergerio qui avoit aban-
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donné l’évêché de Capo - d ’If¬
tria , pour embraffer la doc¬
trine de Luther . II . Lettere
Catoliche , libri IV , Venife ,
1571 , in - 4° . Ces Lettres font
comme une continuation de
l ’ouvrage précédent . III . Di

fefa délia Mejjlt , de Santi , e
del Papato, Pelaro , 1568 , in- 8°.
IV . Le Mentite Ochiniane ,
Venife , 15511 in- 8 ° , contre
Ochin , Capucin apoftat . Y. Il
Duello , & la Faujüna , deux
Traités contre le duel ; le pre-
mierimpriméà Venife , 1558,
in-8 °

; le 2c. à Venife , 1560»
in-8 ° : peu communs . VI . Il
Gentiluomo , Venife , 1565 , in-
4°

; c ’eft un Traité du devoir
des nobles . VII . Le Battaglie
del Mutqio per difefa dell' Italien
Lingua, & c . , Venife , 1582 ,
in - 8 “

. VIII . IJloria de Fatti di
Federigo di Monte- Feltro duca
d' Urbino , Venife , 1605 , in-40.
IX . Des Lettres , quelques
Poéfies , & des Notes .fur Pé¬
trarque , inférées dans YEdition
de ce poète , donnée par Mu-
raton . Tous ces ouvrages affez
eftimés n’enrichirent point l ’au¬
teur , qui vécut prefque tou¬
jours dans l ’indigence , & qui
fe plaint amèrement de la for¬
tune dans quelques - unes de fe*
Lettres . Le pape Pie V lui avoit
accordé une penfion : mais ce
pontife étant mort , il quitta
Rome , & alla mourir jltta
Paneretta , chéz fon ami Cap-
por . i . en 1576.

MYAGRE , Myode ou
Myacore, dieu des mouches.
On l ’invoquoit & on lui faifoit
des facrifices pour être délivré
des infeétes ailés . En Afrique on
adoroit cette divinité païenne
fous le nom d ’Achor . C ’eft le
même queBceîzebut . F . ce mot.
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